
PARTIE 1
« Les reines malfaisantes sont les princesses qui n’ont pas été secourues. »
   
MALÉFIQUE


PROLOGUE
— T’es sûre que c’est le bon modèle ?
Si mes nouveaux chaussons de danse ne sont pas identiques à ceux de Julianna, elle en profitera pour me ridiculiser. Comme d’hab.
Avec un lourd soupir, maman colle son téléphone sur son oreille en tendant sa carte bancaire à la vendeuse.
— Certaine.
Elle est plus stressée qu’en temps normal.
Probablement parce qu’elle s’est disputée avec mon frère Cole, ce matin.
D’après ce que j’ai compris, il exige d’intégrer l’équipe de football américain des benjamins, mais ma mère s’y oppose à cause de ses mauvaises notes.
Énervée, je regarde Liam, son jumeau.
— Pourquoi Cole gâche toujours tout ?
Étant donné qu’il l’agace encore plus que moi, je m’attendais à ce qu’il me soutienne, mais Liam se contente de hausser les épaules.
Depuis que Cole a plombé le moral de toute la famille en se défoulant sur maman, tout va de travers aujourd’hui.
— On va chercher une glace ?
Liam grimace de dégoût. D’après lui, il faudrait bannir les glaces de la planète parce qu’elles sont froides. Je ne suis absolument pas d’accord. Je grogne en retournant mon irritation contre lui.
— Allez ! J’ai renoncé à manger de la viande pour toi. Ne m’oblige pas à abandonner aussi la glace.
Il y a trois mois, il a décidé de devenir végan au nom de la protection animale. Mais comme il aime trop le fromage, à la place, il s’en tient à être végétarien.
Par amour pour lui et parce que la vidéo des vaches à l’abattoir qu’il m’a forcée à visionner me file des cauchemars, j’ai suivi son exemple.
Mais la glace, c’est ma limite.
Liam croise les bras d’un air provocateur.
— C’est trop fr…
— Pas du tout…
— Cessez de vous chamailler, tous les deux, râle notre mère en signant le reçu d’un geste brusque, avant de lancer son téléphone dans son sac. Il n’y aura pas de glace.
Ouh là.
— Mais, maman…
— Bianca, par pitié. Un mot de plus et je rends tes achats, me menace-t-elle en montrant le sac plein de justaucorps.
Sous le choc, la mâchoire m’en tombe.
Non seulement c’était son idée de sortir m’acheter des chaussons de danse et des justaucorps mais ce qui me frappe le plus c’est qu’elle ne m’a jamais crié dessus.
Aussi loin que ma mémoire remonte, la connexion a toujours été forte entre nous trois. Comme s’il lisait dans mes pensées, Liam me prend la main.
Cole n’est qu’un sale morveux quand il s’y met.
Par moments, il est d’une telle cruauté qu’elle s’enferme plusieurs jours dans sa chambre.
Même si elle prétend qu’elle est malade, nous savons tous que c’est faux.
Ces jours-là, maman n’est pas malade. Elle est triste.
Dommage que Jace, notre frère aîné, ne vive plus à la maison.
Lui seul sait ce qu’il faut dire ou faire.
Notre père s’absente souvent à cause de son travail. De ce fait, Jace est pour moi une meilleure figure paternelle que notre vrai père.
Cela dit, je n’ai qu’une mère… qui en l’occurrence est fâchée contre moi.
Ce qui me rend triste.
Cette fois, son expression s’adoucit.
— Bianca.
Non, ce n’est pas juste.
Je ne suis pas comme Cole. Je ne lui ai jamais dit que je la détestais et je ne me dispute jamais avec elle.
Je ne fais que lui répéter que je l’aime… parce qu’elle est ma personne préférée.
Je pensais que j’étais la sienne aussi.
Je lâche la main de Liam et m’enfuis de la boutique.
— Bianca, reviens ici !
J’ai beau accélérer le pas, elle me rattrape par le bras.
— Je suis désolée.
Je déclare à travers mes larmes :
— Tu n’es plus ma personne préférée.
— Tu ne le penses pas, ma petite fille.
Elle a raison. Je ne le pense pas.
Notre lien est incassable.
N’empêche, sa façon de me traiter m’a blessée. Profondément.
Comme Liam, je suis hyper sensible. Mais contrairement à lui je cache ma vulnérabilité.
Parce que ma mère m’a appris à rester forte.
Plus forte qu’elle.
Elle m’oblige à me retourner et essuie mes larmes avec sa main.
— Je t’aime.
Je baisse les yeux pour éviter son regard.
— Je t’aime aussi.
Le mur de glace que j’ai érigé fond dès qu’elle m’entoure de ses bras.
Elle sent bon la vanille et la noix de coco, et ses câlins sont les meilleurs du monde.
Un vrai cocon.
— Tu as toujours envie d’une glace ?
Je hoche la tête, agrippée à elle comme un koala.
Du coin de l’œil, je remarque que Liam boude.
J’aime mon frère de tout mon cœur mais il a la sale manie de vouloir que tout le monde se plie à ses quatre volontés. Même si en mon for intérieur, je sais que c’est à cause de son anxiété, il m’arrive de perdre patience.
Heureusement que ma mère le comprend.
Neuf fois sur dix, elle sait apaiser ses crises d’angoisse avant qu’elles ne dégénèrent.
Elle détache un bras de mon corps pour l’enrouler autour de celui de mon frère.
— Nous prendrons aussi des pancakes. Ça te va ?
Les pancakes sont ce que Liam préfère. Mais il prend uniquement les deux premiers de la pile. D’après lui, les autres ne sont pas aussi moelleux et savoureux. Il est trop zarbi.
Par bonheur, Liam valide cette idée.
— OK.
Maman se relève.
— Déposons ces sacs dans la voiture avant de filer à la pâtisserie au bout de la rue.
Je commence à protester mais elle me coupe.
— Bianca, ils vendent aussi de la glace.
Pas celle que j’aime.
Peu importe. Je m’adapterai.
Nous commençons à marcher quand, soudain, maman s’arrête pour vérifier l’heure.
— Et mer… credi.
— Quoi ?
— Je dois d’abord passer à l’école.
Liam et moi échangeons un regard.
— Pourquoi ?
— Pour inscrire Cole au foot, lâche Liam avec amertume.
— Je croyais que tu n’étais pas d’accord ?
Elle se pince l’arête du nez.
— C’est important pour lui. Je ne l’ai jamais vu autant… bon, vous savez quoi ? Je suis la maman, c’est moi qui décide. Je vais inscrire votre frère au foot.
Liam a un rire méprisant.
— Tu sais qu’il en aura marre au bout d’une semaine.
C’est vrai que Cole a tendance à se lasser rapidement. Maman ébouriffe ses cheveux.
— S’il se lasse, tu le remplaceras.
Liam la regarde comme si elle était tombée sur la tête pendant que nous marchons vers la voiture.
— Jamais de la vie. Y a pas plus nul que le sport.
Maman a un petit rire.
— Certains sports sont sympas. Qui sait, dit-elle en me regardant d’un œil brillant d’une lueur particulière, peut-être qu’un jour tu seras pom-pom girl comme ta maman.
Quoi ?
— Il y a des pom-pom girls en Inde ? demandons-nous en même temps.
Elle s’esclaffe.
— Bien sûr. Certes, leurs tenues ne sont pas celles d’ici…
La sonnerie de son téléphone l’interrompt.
— Une seconde, c’est votre père.
Dès qu’elle répond, je m’amuse à faire des bruits de bisous.
Même si sa carrière l’occupe énormément, personne ne peut nier l’immensité de l’amour que notre père éprouve pour elle. La semaine dernière, il lui a fait livrer des fleurs et des chocolats presque tous les jours.
Liam fait la moue.
— J’aimerais tant que papa nous autorise à aller en Inde.
— Maman m’emmènera un jour, dis-je avec arrogance en grimpant dans la voiture.
Liam en reste coi.
— C’est injuste.
Il regarde maman.
— Moi aussi tu m’emmèneras en Inde.
Maman le fait taire en sortant du parking. Je l’informe :
— Impossible, c’est un voyage mère-fille.
— Qu’est-ce que c’est que ce cirque ?
La voix de notre père explose dans les haut-parleurs.
Nous nous regardons, Liam et moi. Papa ne crie jamais sur maman.
— Tu sais lire, non ? le rembarre-t-elle.
— Rumi, dit-il sur un ton sombre. Parle-moi. Dis-moi ce qui se passe… pourquoi ce choix ?
— Je ne peux pas, Jason. Tu es sur haut-parleur, et les enfants sont avec moi dans la voiture.
— Quel choix ? murmure Liam dans mon oreille.
Je me sens aussi perdue que lui.
— Je suis en réunion au Texas, rétorque papa. Je prends l’avion tout de suite après.
— Si ça te chante, lui dit maman. Mais je ne reviendrai pas sur mon choix. Ma décision est prise.
— Rumi, l’implore papa, comme si son nom était une bouée de sauvetage. Ne fais pas ça. Je t’aime…
— Désolée, Jason. Je traverse un tunnel. Je te laisse.
Sourcils froncés, Liam regarde autour de nous.
— Quel tunnel ?
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— De quoi parlaient-ils ? murmure Liam.
Maman nous a ordonné de l’attendre dans la voiture le temps qu’elle inscrive Cole au foot.
— Je ne sais pas, dis-je une fois de plus.
Je n’ai que huit ans. Comment saurais-je pourquoi nos parents se disputent ?
Liam relève le menton.
— Maman arrive.
Je tourne la tête et la vois avancer vers nous, son téléphone calé entre son épaule et son oreille. À en juger par ses yeux humides et ses traits crispés… la conversation n’est pas joyeuse.
— Elle se chamaille encore avec papa, dit Liam, énonçant l’évidence.
— On doit faire quelque chose, tu crois ?
— Genre quoi ?
Soudain maman s’immobilise.
— As-tu la moindre idée de tout ce à quoi j’ai renoncé pour toi ? hurle-t-elle en tirant sur les pointes de ses longs cheveux noirs.
J’ai le cœur dans les talons.
— L’Inde, disons-nous en même temps.
Maman a laissé sa famille et sa carrière d’actrice à Bollywood en Inde pour faire sa vie avec lui, et elle n’y est jamais retournée.
Elle n’a pas revu ses proches depuis le jour de leur mariage.
— Je ne sais pas pourquoi papa lui interdit de leur rendre visite. Ils sont sa famille, dit Liam.
J’ai ma petite idée, mais je ne suis pas encore prête à partager ce que j’ai entendu par mégarde.
— Peut-être qu’il la protège ?
— Contre quoi ?
Bon, je me jette à l’eau.
— La semaine dernière, j’ai entendu papa…
L’éclat d’un sanglot m’arrête en pleine phrase.
Oh non.
Maman est en train de piquer une crise de larmes sur le parking de notre école.
— Merde, fait Liam. On descend ?
Je hoche la tête parce que je sais que ces crises, comme les désigne Jace, ne sont pas quelque chose que maman souhaite exhiber. Cependant elle se remet à marcher.
— Ne bouge pas, elle arrive.
Mais mon soulagement est de courte durée, étant donné qu’elle se met à frapper les flancs de la voiture de coups de pied.
— Dire que j’étais prête à tout abandonner pour toi !
— Maman, qu’est-ce que tu fabriques ? murmure Liam d’une voix alimentée par l’anxiété pendant que notre mère continue de s’énerver sur sa Mercedes.
Quoi que dise mon père, cela provoque en elle une colère d’adulte.
La plus grosse explosion de fureur que j’aie jamais vue.
— Tu ne peux pas me faire ça, hurle-t-elle en abattant son poing sur le capot. Tu m’as promis de m’épouser, que nous serions ensemble à tout jamais.
Ça ne fait aucun doute, notre mère pète un câble. Je suggère :
— On vole le téléphone de maman pour appeler Jace ?
Lui saurait quoi faire.
Liam hoche la tête.
— Mais comment ? demande-t-il avec inquiétude.
Je n’en ai aucune idée.
— Liam, elle se trouve de ton côté de la voiture. Ouvre ta portière et attrape-le.
Mon frère me regarde comme si je lui demandais d’éliminer un python.
— Nan-an.
Dégonflé.
— Super. Je m’en occupe…
Je n’ai pas le temps de terminer ma phrase que maman se met à cogner de plus en plus violemment.
— Elle va casser la vitre, dit Liam en glissant vers moi sur la banquette.
— Elle va se péter la main.
— Ne me fais pas ça, braille maman si fort que nous tressaillons tous les deux. Je t’aime, Mark.
J’échange un regard en biais avec Liam.
Mark ? C’est qui ?
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— Je vais bien, dit maman en essuyant les dégoulinures de mascara avec le dos de sa main.
Elle bascule la tête en arrière et rit.
— Tout va très bien.
J’agrippe la main de Liam. Non, rien ne va.
Ma mère n’est pas dans son état normal.
— Tu me prêtes ton téléphone ? demande Liam, qui ne renonce pas à appeler Jace.
— Non, rétorque maman.
Raté.
Confuse, je jette un regard par la vitre.
— Où allons-nous ?
— Le vendeur de gaufre est de l’autre côté, lui rappelle Liam.
— Ne t’en fais pas, dit maman. Bientôt vous aurez des montagnes de pancakes et de glace.
Le visage de Liam s’éclaire.
— On va à Disney World ?
Je lui pince le bras.
J’ignore où elle nous conduit, mais ce qui est sûr c’est que ce n’est pas à Disney.
— Maman, je t’aime.
Chaque fois que je lui rappelle que je l’aime, ça l’apaise.
— Je t’aime aussi ma petite fille adorée.
— Tu roules très vite, observe Liam. Ralentis.
— Tout va bien se passer, dit-elle, les joues baignées de larmes. Tout ira bien.
Ses mots ne nous procurent aucun soulagement.
Liam serre ma main plus fort.
— Tu crois qu’elle nous kidnappe ? chuchote-t-il.
J’ouvre la bouche pour lui rappeler que maman n’est pas comme les hommes effrayants qui passent aux infos, et qu’étant notre mère elle ne peut pas nous enlever… mais je me rends compte qu’il n’a pas obligatoirement tort.
Mon cœur bat si fort qu’il menace de transpercer ma poitrine. Même si je me plains de ma famille, je l’aime et j’ai besoin que nous soyons tous réunis.
— Où allons-nous ? dis-je avec des trémolos dans la voix.
Si je le savais, je pourrais alerter Cole et Jace.
— Là où le chagrin n’existe pas, répond-elle au moment où la voiture fait une embardée.
J’insiste, un mauvais pressentiment me nouant l’estomac :
— Où ?
Le silence se prolonge pendant ce qui semble être une éternité. Et quand sa réponse se fait entendre, elle me fait froid dans le dos.
— Au paradis.
La bile monte dans ma gorge, et je sens les petits cheveux sur ma nuque se dresser. Pour la première fois de ma vie, j’y crois pour de bon.
Ceci n’est pas normal. Maman va mal.
— Non, dis-je d’une voix étranglée. Je ne veux pas aller au paradis.
Je veux faire de la danse classique.
Je veux adopter un chat.
Je veux terminer l’école élémentaire.
Je veux voir papa, Jace et Cole pour leur dire que je les aime.
— Maman, s’il te plaît. C’est juste une mauvaise journée, ça arrive.
— C’est une mauvaise vie, déclare-t-elle en tapant le volant avec son poing. Tant de choses m’ont été enlevées, sanglote-t-elle à fendre l’âme. Je refuse de continuer sans vous deux.
Il s’avère qu’être les préférés de maman a ses inconvénients.
— Tu n’es pas obligée de vivre sans nous, lui dit Liam. Nous ne te laisserons jamais.
Je lui assure à mon tour :
— C’est vrai. Nous t’aimons.
Plus que tout… pour autant, je n’ai pas envie de mourir.
— Fermez les yeux, ordonne-t-elle en détachant sa ceinture. Ce sera bientôt fini. Promis.
La voiture accélère, et Liam me lâche la main pour se masquer les yeux.
— Maman, arrête !
Je hurle, en étreignant mon frère.
— Maman, s’il te plaît, ne fais pas ça ! Je t’aime…
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Ma langue pâteuse et ma gorge sèche ne sont rien si je les compare à la douleur sourde qui me traverse.
Maman.
Liam.
Penser à eux agit comme une décharge, et j’ouvre les yeux sur un plafond blanc et un éclairage trop lumineux.
Où suis-je ?
Où sont-ils ?
C’est alors que je sens que quelqu’un me tient la main… en quelque sorte.
Maman ?
Bouger la tête me fait souffrir, néanmoins je la tourne.
Pétrie de confusion, je découvre une fille avec de longs cheveux châtains et des lunettes qui, pour une mystérieuse raison, me vernit les ongles en rose vif. Lorsqu’elle se rend compte que je la regarde, ses yeux d’un brun chaleureux s’écarquillent, et elle sursaute si vivement que le flacon de vernis lui tombe de la main.
— Oh ! mon Dieu ! Tu es… punaise. T’es réveillée !
Je ne sais pas trop qui elle est mais elle a l’air super contente de me voir.
Elle paraît aussi très petite pour une adulte. Elle doit faire à peine dix centimètres de plus que moi.
Après une lente observation de ce qui m’entoure, j’en déduis que je me trouve à l’hôpital.
— Êtes-vous infirmière ? dis-je d’une voix plus cassée que dans mes souvenirs.
Elle cligne les yeux.
— Je suis Saw… un instant. J’en appelle une.
Les mains tremblantes, elle s’empare de son portable.
— J’ai envoyé tes frères déjeuner à la cafétéria mais je vais leur dire de remonter illico, débite-t-elle sans respirer une seule fois, tout en sortant à reculons. Ne bouge surtout pas. Je reviens tout de suite. D’accord ?
Même si j’en avais envie, je n’irais pas loin. Entre les perfusions, les tubes et les machines, impossible de sortir de ce lit, et c’est sans parler de la douleur…
Oh… ma main. Elle est différente. Pas juste parce que la drôle d’infirmière m’a verni le bout des doigts, mais parce qu’elle est plus large et mes ongles plus longs que dans mes souvenirs.
Je baisse la tête. Putain de connerie.
Maman m’avait pourtant garanti que ça ne pousserait pas avant quatre bonnes années.
— Bonjour, ma puce, dit une femme en blouse stérile en entrant dans la chambre. Je suis…
Avant qu’elle ait pu terminer sa phrase, un homme en blouse blanche passe devant elle.
— Je suis le docteur Jones.
C’est l’unique présentation à laquelle j’ai droit avant qu’il se précipite sur mon lit et braque une lumière dans mon œil. Punaise.
Il dresse son index devant moi.
— Suis mon doigt.
— Où sont ma mère et mon frère ?
Sourcils froncés, il appuie un stéthoscope sur ma poitrine.
— Comment t’appelles-tu ?
N’est-il pas censé le savoir ?
— Bianca.
— Nom de famille ?
Sérieusement ?
— Covington. C, O, V…
— Quelle est ta date de naissance ?
— Le 1er juin.
— De quelle année ?
— 2002.
— Très bien, dit-il l’air inquiet. Sais-tu quel jour nous sommes ?
J’hésite un instant.
— Non.
— Bianca ! aboie un type en déboulant dans la chambre.
Grand, la peau mate, les cheveux noirs coupés courts, ses yeux sont du même marron que les miens. En revanche, les siens sont cernés, comme s’il n’avait pas dormi depuis des semaines.
Il est aussi tatoué de partout.
Je frémis intérieurement. Il fiche la trouille.
— Putain, t’es réveillée, dit un autre homme derrière lui, avant qu’ils ne se postent de part et d’autre de mon lit comme deux soldats.
Le second garçon est également grand, avec des cheveux noirs coupés courts. Mais, à l’inverse du premier, il a le teint clair et ses yeux sont d’un vert saisissant… comme ceux de mon père.
Pour une étrange raison, j’ai l’impression de les connaître, mais cela n’a pas de sens étant donné que je ne les ai jamais vus.
— Comment te sens-tu ? demande l’un d’eux.
Comme si j’avais été parachutée dans un univers parallèle.
— Je…
Avant que j’aie le temps de répondre, l’étrange petite infirmière se faufile jusqu’à mon lit.
— Mes frères vont arriver ?
Elle déglutit.
— Ouais.
Pourvu qu’ils ne traînent pas.
Mon regard passe d’un garçon à l’autre. Ils ont l’air aussi déroutés que je le suis en mon for intérieur.
— Qu’est-ce qui cloche avec elle ? braille le type flippant.
Mais c’est qu’il est grossier, en plus.
Je tourne mon attention vers le médecin, ayant moi-même besoin de réponses.
— Où est ma mè…
— Bianca ! s’exclame une voix que je parviens à identifier.
Je soupire de soulagement en le voyant. Enfin un visage familier.
— Papa, dis-je d’une voix pleine de larmes.
Tout est tellement déconcertant. Je ne sais pas ce qui se passe, ni où sont ma mère et Liam. Mon père accourt et m’enlace. Il me serre douloureusement fort mais qu’importe.
Il est l’unique personne que je reconnaisse dans cette pièce, et je ne peux m’empêcher de m’accrocher à lui comme à une bouée de sauvetage.
— J’ai peur.
Du coin de l’œil, je vois les deux hommes échanger un regard. Pour des raisons que je ne comprends pas, j’ai l’impression de les avoir bouleversés.
— Tout va bien se passer, ma chérie, me certifie mon père. Mon Dieu, je suis si heureux que tu ailles bien.
— Où est maman ? Elle va bien ? Et Li…
— Maman ? s’exclame un des jeunes hommes. Bianca, ma…
— Tout le monde dehors, intervient le médecin.
J’essaie de m’extraire du lit, mais une vive douleur me transperce les côtes.
— Sauf toi. L’infirmière Dawn doit prendre tes constantes, dit le médecin en faisant signe à la dame en blouse stérile.
Cette dernière se rapproche de moi.
— Salut, trésor. Comment te sens-tu ? As-tu besoin de quelque chose ?
— De l’eau ? dis-je en me souvenant de ma gorge, sèche comme le désert.
— Bien sûr, répond-elle en me présentant un thermomètre. D’abord, je dois vérifier ta température, si tu veux bien.
Je ne me sens pas en position de refuser.
Après avoir pris ma température et vérifié mes autres signes vitaux ainsi que ma perfusion, elle me tend un petit gobelet d’eau.
J’ai l’impression d’être au paradis… jusqu’à ce que j’entende des éclats de voix devant ma porte.
— Tout va bien ? J’ai des ennuis ?
L’infirmière me fait un sourire rassurant.
— Pas du tout, trésor.
J’avale une petite gorgée d’eau.
— Pourquoi bouger me fait aussi mal ?
Un pli se creuse entre ses sourcils.
— Tu souffres d’une fracture du pelvis.
Ouille.
— Oh.
Elle ajuste l’oreiller sous ma tête.
— La bonne nouvelle est que tu te rétablis parfaitement et, à ce rythme-là, tu devrais commencer la kinésithérapie dans deux semaines.
C’est super, tout ça, mais j’ai des soucis plus pressants.
Je m’éclaircis la voix et pose la question que tous esquivent.
— Savez-vous où sont ma mère et mon frère ? Nous étions ensemble dans la voiture quand ma m…
Ma bouche se referme en pleine phrase.
— Ils vont bien ? dis-je.
Elle me tapote la main.
— Je dois dire deux mots au médecin. As-tu mal quelque part ? Tu veux que je te rapporte quelque chose ? Du jus de fruit ? De la soupe ?
Je secoue la tête.
Tout ce que je veux, c’est qu’elle réponde à ma question. Hélas, elle s’éclipse.
[image: ]
Peu après, le docteur, mon père, et les deux hommes que je ne connais pas reviennent, mais cette fois-ci il y a une nouvelle personne avec eux.
Une blonde fluette aux yeux bleus.
Elle tient le type flippant par la main et lui frotte le dos… pour le consoler.
Pourquoi ?
Je regarde mon père.
— Qu’est-ce qui se passe ?
Il commence à parler mais le Dr Jones l’interrompt.
— Avant de t’apporter des réponses, j’ai besoin de te poser quelques questions. D’accord ?
Là encore, je suis mal placée pour refuser.
— Balle, arbre et oiseau, déclare le Dr Jones en regardant sa montre. Je veux que tu te souviennes de ces mots.
Chelou.
— D’accord.
Il tape quelques mots sur sa tablette.
— Bianca, peux-tu me dire où tu es ?
Je regarde autour de moi.
— À l’hôpital… je pense.
— Très bien. Et qui est ce monsieur à côté de moi ?
Facile.
— Mon père.
Il tapote sur sa tablette.
— Et ces deux jeunes hommes, là ?
— Aucune idée. Je devrais les connaître ? dis-je en les regardant avec prudence.
Le type flippant grimace, et la fille aux yeux bleus pose ses lèvres sur son épaule.
Une pointe de culpabilité me serre le cœur. Ils ont tous l’air hyper bouleversés.
— Je… je suis désolée.
— Tu n’as pas de raison de l’être, affirme le Dr Jones.
Mon père verrouille son regard au mien.
— Ma chérie, tu n’as rien fait de mal.
Certes mais…
La panique grimpe dans ma gorge.
Maman non plus n’a rien fait de mal. Elle n’était pas dans son état normal.
Elle nous aime. Elle ne nous nuirait pas délibérément. Une autre pensée terrifiante survient dans mon esprit.
L’ont-ils emmenée loin ? Dans un endroit où je ne pourrai plus jamais la revoir ?
— Je… euh.
La pièce se met à tanguer, et le gobelet d’eau me glisse des mains.
— Où est ma maman ?
J’ai besoin de la voir pour m’assurer qu’elle est indemne.
Le type flippant s’avance, mais il n’a plus l’air si terrifiant maintenant.
Il semble tout autant horrifié que je le suis, malgré ce qu’il déclare ensuite.
— Tout ira bien.
Le garçon aux yeux vert clair se place de l’autre côté de mon lit.
— Nous sommes là.
Je suis complètement larguée.
— Qui êtes-vous ?
Le mec flippant ouvre la bouche mais le Dr Jones l’arrête d’un geste.
— Bianca, peux-tu me dire quel âge tu as ?
— Huit ans…
Puis je baisse les yeux. Je n’ai certainement pas le corps d’une fillette de huit ans et je ne me sens pas non plus comme une enfant… quoi que cela signifie.
— Je crois… Je ne suis plus très sûre.
Le Dr Jones relève les yeux de sa tablette.
— Te rappelles-tu les trois mots que je t’ai demandé de mémoriser ?
Je fouille ma mémoire.
— Balle, arbre et oiseau.
Il sourit.
— Très bien, approuve-t-il avant de s’adresser à mon père. J’aimerais procéder à des examens complémentaires. Toutefois sa mémoire à court terme semble intacte.
Je répète, sans comprendre :
— Ma mémoire à court terme ?
— C’est une bonne chose, n’est-ce pas ? dit le gars flippant.
Le médecin hoche la tête avant de reporter son attention sur moi.
— As-tu des souvenirs de l’accident ?
Secouant la tête, je ferme étroitement la bouche.
Je ne veux pas que maman ait des ennuis.
Ce n’était pas sa faute.
— Rien du tout ? me presse mon père.
— Pourquoi personne ne me dit où est ma mère ?
Je regarde les deux garçons qui encadrent mon lit.
— Et eux, qui sont-ils ? Pourquoi sont-ils ici ? Que voulez-vous de moi ?
— Nous sommes tes frères, aboie celui qui ressemble à mon père.
— Cole, chuchote la petite infirmière. Calme-toi, tu vas l’effrayer.
Trop tard.
— Vous n’êtes pas mes frères.
Le gars flippant essaie de toucher ma main mais je l’écarte.
— Bianca, je sais que c’est perturbant et que tu as peur, mais c’est la vérité. Je suis Jace, dit-il, le regard adouci.
— Et moi, Cole, déclare le second.
Non. Jace et Cole sont plus jeunes.
— Impossible. Jace a onze ans et Cole dix… comme Liam.
Les larmes affluent dans mes yeux. J’ai besoin de voir Liam. Il ne me mentirait pas. Je hurle, la frustration me lacérant la gorge :
— Je les connais… Vous n’êtes pas mes frères !
Ma vision se trouble, et je lève les yeux vers mon père.
— Va chercher mes vrais frères et maman.
Le Dr Jones tape dans ses mains.
— Bon, je pense que c’est suffisant pour l’instant. Il est impératif d’accorder à Bianca de la tranquillité et du temps pour qu’elle puisse assimiler les informations, dit-il en les entraînant vers la porte. Vous reviendrez après les examens, si elle se sent prête.
— Je ne bougerai pas d’ici, insiste mon père. Elle est déboussolée, elle a besoin de quelqu’un…
— Elle a besoin de quelqu’un d’autre que d’un pseudo-père, bougonne quelqu’un avant que ceux qui prétendent être mes frères resurgissent près de mon lit.
— Quand tu avais six ans, tu es tombée de la cage à poules, tu t’es ouvert le menton et tu as eu cinq points de suture, dit le mec flippant. Maman a eu une peur bleue. Elle a pleuré plus fort que toi.
Le souvenir rejaillit dans mon esprit, et je frotte la légère cicatrice sous mon menton.
— Comment…
— Parce que tu es ma petite sœur, dit-il en tentant une nouvelle fois de me prendre la main. J’ai été la première personne à te prendre dans ses bras quand tu es sortie de l’hôpital. La première personne à te voir faire tes premiers pas dans le salon, à côté de la cheminée. Je sais presque tout sur toi, Bianca. Par exemple que tu as dormi avec un ours en peluche qui s’appelait Mr Wiggles jusqu’à l’âge de douze ans. Je sais aussi que, quand tu avais sept ans, Cole jouait au ballon dans la maison et a brisé le vase préféré de maman, mais il t’a accusée toi.
C’est vrai. Mince, je lui en ai tellement voulu.
— Super, merci, mec, râle Cole avant de s’adresser à moi. Bon, d’accord, je t’ai fait porter le chapeau pour le vase. Mais qui s’est fait engueuler à ta place quand tu as piqué le pot de glace dans le sac de courses de maman et tout vomi sur le chien de Mme Garcia cinq minutes plus tard ?
— Liam, dis-je en même temps que Jace.
Cole serre la mâchoire.
— C’est vrai. Mais maman savait que Liam ne mangeait pas de glace, alors elle ne l’a pas cru. Elle m’a accusé moi.
Je ne peux m’empêcher de rire. Cole était furieux de devoir remettre son argent de poche de la semaine à Mme Garcia pour payer le toiletteur, mais je lui avais rappelé qu’il m’était redevable à cause du vase.
Personne ne peut connaître ces anecdotes, hormis Jace et Cole. Je regarde Jace qui sourit enfin, et j’ai du mal à croire que je n’ai pas compris qui il était plus tôt.
— Tu as le sourire de maman.
Je tourne ensuite mon attention vers Cole.
— Et toi tu ressembles à papa.
Il remue les sourcils.
— En beaucoup plus beau ?
Un rire m’échappe tant cette remarque est digne de Cole. C’est alors que ça fait tilt.
— Attendez… si vous êtes des adultes, j’ai quel âge ?
Ils se regardent nerveusement.
— Dix-huit ans, répond Jace.
La nouvelle m’écrase comme un tas de briques.
— Je suis à l’hôpital depuis dix ans ?
— Pas exactement, marmonne Cole avant que Jace lui jette un regard d’avertissement.
— Quoi ? dis-je en essayant de m’asseoir sur le lit, ce que la douleur m’empêche de faire. Qu’est-ce que tu veux dire ?
Cole soupire.
— Tu es hospitalisée depuis un mois.
Je suis plus déroutée que jamais.
— Comment est-ce possible ? Si j’ai dix-huit ans comme vous l’affirmez, cela signifie que l’accident s’est produit il y a dix ans. Mais je ne suis ici que depuis un mois…
Je m’arrête en pleine phrase parce que j’ai besoin d’une information essentielle.
— Où est maman ? Où est Liam ? Pourquoi ne sont-ils pas ici ?
Maman ne me laisserait sûrement pas seule. Jace me presse la main.
— Je sais que tu es confuse, mais tout va s’arranger.
— Où est-elle ?
Je suis lasse que tout le monde ignore mes questions sur elle.
Sur eux.
Je me tourne vers Cole.
— Où est…
— Cole, non, l’avertit Jace.
Pourquoi refusent-ils tous de me dire la vérité ?
— Pourquoi…
Oh ! mon Dieu !
La mine inconsolable de Jace et de Cole me tord les tripes.
— Que lui est-il arrivé ?
Où la gardent-ils ?
— Maman… commence Jace, mais sa voix se brise en pleine phrase.
— L’accident, dit Cole dans un murmure brisé. Maman n’a pas survécu.
Je hurle, refusant de le croire :
— Non ! Tu mens.
Elle n’a pas pu disparaître.
Elle ne me laisserait pas.
— Bianca…
C’est la dernière chose que j’entends avant que le chagrin ne plante ses griffes acérées dans mon cœur… et que l’obscurité ne m’enveloppe.
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Mes paupières sont lourdes comme des briques, mais c’est sans importance à côté de la boule d’anxiété qui m’oppresse.
Elle n’est plus là.
Je ne la reverrai plus jamais.
— J’avais recommandé de lui laisser le temps de tout assimiler, dit sévèrement un homme.
À l’entendre, il semble se tenir devant ma porte.
— Elle méritait de savoir la vérité, conteste quelqu’un qui a la voix de Cole.
— C’était trop tôt, murmure Jace. Elle n’était pas en mesure d’encaisser ça.
— Exactement, dit l’homme. Je ne connais pas encore l’étendue du traumatisme crânien, et vous deux…
Il pousse un long soupir.
— Imaginez votre sœur comme un puzzle démonté. Elle dispose d’un certain nombre de pièces mais pas suffisamment pour le reconstituer en entier. En l’état actuel des choses, sa réalité n’est rien de plus que cela. Sa réalité. Le seul accident dont elle se souvienne est celui qu’elle a eu avec votre mère. Son cerveau est bloqué dans ce traumatisme, et il est important que sa famille le comprenne parce que si elle recouvre la mémoire…
— Comment ça, si ? s’insurge Jace.
— Insinuez-vous que son amnésie va être permanente ? demande quelqu’un qui a la voix de mon père.
Un autre long soupir.
— Rien ne permet de l’affirmer pour le moment. Mais il faut veiller à ne pas lui donner des informations…
— Pourquoi ? le coupe Cole. Si elle a tout oublié, en quoi est-ce grave ?
— Parce que vous lui communiquez vos souvenirs et vos pensées biaisées. Vous la privez de la chance de se soigner et de renouer avec ses propres souvenirs. Le cerveau est un organe très complexe et très sensible. Influencer sa mémoire et forcer les choses trop rapidement ne ferait qu’aggraver les choses.
— Alors que pouvons-nous faire ? Comment pouvons-nous l’aider à se rétablir ? demande Jace.
— Avec du temps et de la patience. En grande quantité. Il se peut que ses souvenirs, s’ils lui reviennent, soient déformés mais il est primordial de ne pas contester ni rectifier ce qu’elle raconte. En attendant, j’ai pris la liberté de contacter le Dr Wilson. C’est un excellent psychologue qui a longuement accompagné des patients souffrant de traumatismes crâniens et d’amnésie. Considérant la gravité de l’état de Bianca et ce qui est advenu, il est essentiel qu’elle en parle à quelqu’un. Par chance, il a accepté de venir la rencontrer à l’hôpital cette semaine.
Mes yeux s’ouvrent doucement quand le Dr Jones approche de mon lit.
— Bonjour, Bianca. Comment te sens-tu ?
Comme si un bus m’avait percutée.
— Fatiguée.
Il hoche la tête.
— C’est à cause du sédatif.
— Un sédatif ? Pourquoi…
Je me tais, submergée par des images de moi arrachant ma perfusion puis frappant Jace et Cole avec.
Le chagrin me poignarde le cœur.
— Ma maman. Elle est…
Je ne peux pas prononcer le mot.
L’énoncer à haute voix le rendrait tangible.
À la place je me jette sur le médecin.
Pas par envie de le blesser.
Je veux juste qu’il m’injecte un produit qui m’engourdisse.
Quelque chose qui m’aide à occulter la vérité qui se fraie un chemin dans mes veines.
Non seulement ma mère est décédée…
Mais elle a aussi tué Liam.
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Passé
— Elle m-me manque, murmure Liam.
Depuis l’accident, il s’est mis à bredouiller.
D’après le Dr Young, le psy de maman, c’est une conséquence liée au traumatisme de l’accident mais aussi à la perte de notre mère.
Je me tourne vers mon frère.
— À moi aussi.
Cela fait presque un mois que maman n’est plus là, et chaque jour semble encore plus éprouvant que le précédent.
Liam soupire.
— Tu-tu p-penses qu’elle est heureuse au paradis ?
— Je l’espère.
Une larme coule sur sa joue.
— Pourquoi n-nous a-t-elle laissés ? Pourquoi ? N-nous n’étions pas assez b-bien ?
— Je ne sais pas, dis-je avec honnêteté, en séchant ses larmes avec ma manche.
Il renifle.
— Je v-veux le d-dire à papa.
La panique me saisit.
— Tu ne peux pas.
Il fronce les sourcils.
— Pou-pourquoi ?
— Cesse de faire l’imbécile. Tu sais pourquoi.
Maman nous aimait. Elle ne mérite pas qu’on se souvienne d’elle pour ses erreurs. Si la vérité se savait, c’est tout ce qu’on retiendrait d’elle.
Les gens la condamneraient et médiraient sur elle.
De toute façon, ma famille est déjà morte de chagrin de l’avoir perdue, et savoir ce qui s’est réellement passé ce jour fatidique ne ferait qu’accroître cette douleur.
Liam et moi avons fait un pacte pour la protéger, et il n’est pas autorisé à l’enfreindre.
— Liam, il faut parfois mentir pour protéger les gens qu’on aime.
C’est une phrase que j’ai entendu à la télé un jour, mais elle n’a pris tout son sens qu’après l’accident.
Quand elle a disparu.
— Je sais, dit-il, la lèvre tremblante. Mais des f-fois, c’est trop di-difficile. Et à l’école, ils… me… Laisse tomber, fait-il en secouant la tête.
Liam étant quelqu’un de très sensible, je sens qu’il ne me dit pas tout.
— Quel est ton problème ?
Il se détourne comme s’il cherchait à éviter mon regard mais je ne le laisse pas se dérober.
— Tu peux tout me dire, Liam. Tu le sais.
Maintenant que maman n’est plus là, il est officiellement mon meilleur ami et personne d’autre dans l’univers n’est à sa hauteur.
Je garderai ses secrets pour l’éternité.
Il tourne son visage vers moi.
— Ils-ils me tr-traitent de monstre.
Mon cœur se contracte. En plus de bégayer depuis l’accident, Liam a gardé des cicatrices sur le visage.
À côté de ça, le rein que j’ai perdu est presque une blessure dérisoire parce que au moins je peux dissimuler les marques des points de suture.
Liam n’a pas eu cette chance.
Du bout du doigt, je suis la large cicatrice rose sur sa pommette, en regrettant de ne pas pouvoir la faire disparaître.
— Tu n’es pas un monstre.
Bien au contraire, il est bourré de gentillesse, d’empathie… et de tristesse.
Exactement comme maman.
— S-si. Pers-personne ne m’aime.
Je suis sur le point de lui rappeler que nous sommes sa famille quand il chuchote.
— Hormis elle.
— Qui ça ?
Il a un grand sourire.
— Dylan.
Oh mince. J’aurais dû le voir venir.
Il y a une semaine environ, Jace a invité une fille qu’il a rencontrée au collège à la maison. Depuis ce jour, ils sont inséparables.
Cole ne cesse de taquiner Jace sur sa nouvelle copine qu’il doit apprécier plus qu’une amie, mais ce dernier affirme qu’ils passent du temps ensemble juste parce qu’elle est douée aux jeux vidéo. Si on considère le fait qu’il la bat à chaque partie, je commence à douter.
Cela dit, si elle lui plaisait, il la laisserait gagner, je pense.
Je ne sais pas trop comment ça marche. Pour moi, tous les garçons sont des brutes et ils ont tous des poux.
— Elle est tel-tellement jolie, dit Liam. Et intelligente et sympa. Et elle ne s-se mo-moque pas de moi. Elle est pa-parfaite, termine-t-il avec un grand sourire.
J’ai envie de lui rappeler que maman nous répétait souvent que personne n’est parfait, mais ce serait vain. Il est tellement mordu qu’aucune parole sensée ne le raisonnerait.
Je lève les yeux au ciel.
— T’as un gros faible pour elle.
Pire que ça. Cette fille est pour ainsi dire devenue son obsession.
Il ne proteste pas.
— Un j-jour, je m-me marierai avec elle. Tu v-verras.
Oh flûte. Si je ne l’arrête pas tout de suite, il va délirer sur elle jusqu’à demain matin.
— J’ai une idée. Et si tu ne m’obligeais pas à t’écouter parler de Dylan toute la soirée ?
— C-comme tu v-voudras, dit-il avant de m’examiner. P-pourquoi on ne p-parle pas plutôt de t-ta trouille de monter dans la v-voiture ?
Hors de question.
La main en cornet sur mon oreille, je me lève du lit.
— Tu dis quoi, Jace ? Tu veux un coup de main pour la lessive ?
Je préfère passer ma vie à me coltiner des corvées ménagères que d’évoquer ma récente phobie des voitures.
Liam fronce les sourcils.
— Bianca…
Je n’entends pas la suite de sa phrase car je me précipite déjà dans le couloir.
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Je hurle alors que mes yeux s’ouvrent en cillant :
— Liam n’est pas mort. C’est impossible, je lui ai parlé après l’accident.
Il est encore en vie.
Cette petite lueur d’espoir sur une montagne de chagrin me fait un bien fou.
Un arc-en-ciel après un orage.
Au pied du lit, Jace et Cole échangent un coup d’œil.
— Comment ça, tu lui as parlé ? demande Cole.
— Dans mon rêve… je pense, dis-je avant de secouer la tête. Je ne sais pas vraiment, mais ça semblait réel.
Très réel.
Jace se laisse tomber sur une chaise à côté du lit.
— De quoi avez-vous discuté, tous les deux ?
Faute de pouvoir leur dire ce qui est arrivé à maman en raison du pacte, j’opte pour une autre information de taille.
— De Dylan. Il craque pour elle.
Jace grimace.
— Oh.
Cole inspire d’un coup sec.
— Ouais, ça n’était pas un rêve.
En réponse, je m’exclame, inondée par l’excitation :
— Je sais. Il est en vie. Où est-il ?
Je souris pour la première fois en trois jours.
C’est étrange qu’il ne m’ait pas encore rendu visite. Cela dit, peut-être qu’il est venu mais qu’à cause des sédatifs je l’ai loupé ?
Jace lance un regard à Cole.
— Liam n’est pas mort dans l’accident mais…
— Il est encore à l’école, intervient Cole. Il croule sous les examens et tout un tas de trucs, mais il viendra bientôt te voir.
Je suis si heureuse que je pourrais en pleurer.
— C’est vrai ?
Jace jette un regard assassin à Cole.
— Dehors. Tout de suite.
J’ignore ce qui leur prend mais peu importe.
Liam est vivant.
[image: ]
— Hé, je peux entrer ? demande Sawyer, qui est en réalité la fiancée de Cole et non une infirmière, depuis le pas la porte entrouverte.
À vrai dire, j’ai du mal à croire qu’il ait emballé une fille aussi géniale que Sawyer, mais je suis heureuse pour lui.
— Bien sûr, dis-je, histoire d’avoir un peu de compagnie.
Évidemment, elle est suivie de près par la fille qui est sans cesse avec Jace.
J’ai du mal à me faire une opinion sur la copine de mon frère tant elle est réservée. Mais il faut dire que ces cinq derniers jours, je n’ai fait que paniquer et tous les agresser. Difficile de lui en tenir rigueur.
— Comment te sens-tu ? me demande Sawyer en faisant un pas hésitant vers moi.
— Mieux, dis-je avec une pointe d’ennui dans la voix. Mais je commence à être vraiment lassée de la gelée, du pudding, des pommes et de la soupe de légumes.
Je suis d’ailleurs de plus en plus persuadée qu’ils ne servent rien d’autre à manger dans ce maudit hôpital.
— Je peux aller te chercher quelque chose…
— Non, ne t’en va pas. J’aime mes frères mais ils sont un peu…
— Protecteurs ? suggère Sawyer.
— Étouffants ? intervient la seconde fille.
Je ne peux m’empêcher de rire parce qu’à l’évidence elles les connaissent bien.
— Exactement.
Embarrassée, je décide d’évacuer le sujet qui me met mal à l’aise.
— Je suis désolée de m’être comportée bizarrement. C’est juste que…
— Inutile de t’excuser. C’est tout à fait compréhensible, dit Sawyer en s’asseyant sur la chaise.
Je suis frappée par sa beauté qui n’est pas forcément conventionnelle, dans le sens style mannequin, mais qui s’illustre de la seule manière qui importe réellement.
À l’intérieur.
Elle semble se retenir de m’enlacer.
— Tu as surmonté de lourdes épreuves.
Elle dégage tant de gentillesse que je ne peux m’empêcher de me sentir à l’aise avec elle. Je ne sais pas trop pourquoi ni d’où ça vient, mais quelque chose me dit que c’est une bonne personne, quelqu’un digne de confiance.
— Pas étonnant que mon frère soit amoureux de toi. Non seulement tu es splendide, mais en plus il est facile de se confier à toi.
Engourdie à force de rester alitée, je me redresse sur mes coudes pour m’étirer un peu. Consciente de devoir aussi faire un effort avec la copine de Jace, je me concentre sur elle.
À l’inverse de Sawyer, qui est vêtue d’un gilet et d’une jupe longue, elle porte un jean près du corps, des bottes et ce qui ressemble à un vieux T-shirt noir aux motifs délavés.
Sa tenue serait saugrenue sur n’importe qui d’autre mais sur elle, c’est plutôt classe.
— Tu as un super style, dis-je avec un sourire sincère. Dès qu’ils me laisseront sortir, on pourrait peut-être aller faire du shopping ensemble ?
Elles s’échangent un regard en coin qui semble durer une éternité.
Ce qui est… agaçant.
— Ai-je dit quelque chose de mal ?
J’essaie juste de faire bonne impression et de faire plus ample connaissance.
— Non, me rassure Sawyer. Tu n’as rien dit de mal.
D’un coup d’œil, Sawyer incite son amie à poursuivre mais cette dernière croise les bras.
— Je vais voir ce que fait Jace.
Pas besoin d’être un génie pour comprendre qu’elle ne m’apprécie pas. Or, je ne comprends pas pourquoi étant donné que nous nous connaissons à peine.
Peut-être qu’il est temps d’y remédier ?
— Je suis désolée, je ne pense pas connaître ton prénom.
Elle s’arrête.
— Dylan.
Alors que je prends le temps de l’observer plus longuement, tout s’éclaire.
Mince, c’est la fameuse Dylan. Pour clarifier les choses et alors qu’elle se précipite sur la poignée de la porte, je lui demande :
— Tu sors avec Jace ?
Dylan se fige d’un coup.
— Ouaip.
— Ils vivent ensemble, précise Sawyer.
Si c’est le cas, cela signifie qu’elle rend sûrement Jace heureux. J’espère juste que ce n’est pas aux dépens du bonheur de Liam.
Une pensée me frappe soudain.
Peut-être que c’est à cause d’elle qu’il évite l’hôpital ?
Peut-être que les voir ensemble lui fait trop de peine ?
— Qu’en dit mon frère ?
Dylan arque un sourcil.
— Je suis sûre que Jace…
— Pas Jace. Que pense Liam du fait que tu sois en couple avec Jace ?
Elle sait forcément qu’il est amoureux d’elle. Ça saute aux yeux.
Elle devient livide, comme si elle avait vu un fantôme, et la seconde d’après, elle se carapate. Je tourne mon regard vers Sawyer.
— Je ne…
— Hello, lance Jace en surgissant avec un plateau. Le déjeuner est servi.
— Quel est le menu ?
J’espère sincèrement qu’il n’apporte pas une soupe de légumes ou une énième pomme.
Il inspecte le plateau.
— Du pudding au chocolat, annonce-t-il en posant le plateau à côté de moi. Et ton repas préféré… de la soupe de légumes et une pomme.
Si ça continue, je vais me transformer en pomme et en soupe de légumes.
— Merci, dis-je en prenant la cuillère avant d’opter pour le dessert. Sans vouloir être méchante, je ne pense pas que ce soit une bonne idée qu’elle revienne.
Elle a pris ses jambes à son cou dès que j’ai mentionné Liam, ce qui ne peut signifier qu’une seule chose : elle lui a fait de la peine.
— Qui ? demande Jace, les sourcils froncés.
— Dylan.
Sa mâchoire frémit.
— Pourquoi ?
— C’est à cause d’elle que Liam ne vient pas. Il ne souhaite pas vous voir ensemble, Jace. Et je ne peux pas le lui reprocher. Voir son propre frère avec la fille qu’on aime est sûrement difficile.
Il se décompose. Ses yeux sont emplis de tant de tristesse que j’ai envie de revenir en arrière pour ne pas prononcer ce que je viens de dire.
Toutefois, je campe sur mes positions. Il faut bien que quelqu’un soutienne Liam.
Et parle pour lui quand il n’a pas voix au chapitre.
— Ouais, dit-il doucement. Entendu. Si c’est ce que tu veux, je lui dirai de s’abstenir de venir.
Sawyer le regarde de travers.
— Jace. Je ne pense vraiment pas que…
Il l’interrompt d’un geste.
— Je vais aller voir…
Sa voix s’éteint alors qu’il sort de ma chambre.
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— Je ne voulais pas le contrarier. J’aime Jace et je souhaite qu’il soit heureux. Mais je ne veux pas que Liam ait l’impression de devoir rester à l’écart de sa famille.
Le Dr Wilson, ou Walter comme il m’a dit de l’appeler, griffonne dans son carnet.
— Si je te suis bien, tu penses que si Dylan garde ses distances, Liam viendra te voir.
— Je l’espère, dis-je, le cœur gros. Jace et Liam n’étaient pas de simples frères, ils étaient amis. C’est sûrement dur pour Liam de le voir avec Dylan.
— Juste pour que je sois sûr de bien comprendre, dans ton esprit, empêcher Dylan de s’approcher de Jace permettrait de protéger Liam.
Eureka ! Il commence à piger.
— Et Jace. Si on considère qu’elle a fait du mal à Liam, qui peut garantir qu’elle n’en fera pas aussi à Jace ?
Il croise les mains.
— Je vois. Maintenant que tout ceci est posé, je pense qu’il est important que nous parlions de ta mère.
Le chagrin s’enroule si étroitement autour de mon cœur que je peux à peine respirer. Je lui rappelle :
— Vous avez dit que je n’étais pas obligée de parler de quoi que ce soit contre ma volonté.
— Tout à fait.
— Bah, je n’ai pas envie de parler d’elle. Pas aujourd’hui.
Jamais.
Ça me fait trop mal.
— Avez-vous compris pourquoi elle ne mange pas, doc ? intervient Cole dans l’embrasure de la porte.
Le Dr Wilson me regarde.
— Tu ne manges pas ?
Jace arrive à point nommé et se positionne derrière Cole.
— Pas depuis hier matin.
Cafteur.
Le psychiatre ajuste ses lunettes.
— Pourquoi ne manges-tu pas, Bianca ?
— Je n’ai pas faim, Walter.
En vérité, je crève la dalle. Mais ce qu’ils me servent m’écœure. Bien sûr, Jace et Cole m’apportent de la nourriture de l’extérieur mais rien ne me fait envie. Ce sont juste des fruits, des légumes, et d’autres trucs dégoûtants, fades et bons pour la santé.
Si je ne les connaissais pas aussi bien, je penserais qu’ils se sont mis en tête de me faire maigrir. Toutefois, d’après mon infirmière, je ne suis pas en surpoids, et j’ai déjà perdu trois kilos depuis que j’ai été hospitalisée.
Par conséquent, même si j’ignore pourquoi ils me remplissent l’estomac de trucs sains, j’aimerais qu’ils cessent.
Pensif, Walter se caresse le menton.
— Si tu pouvais manger tout ce que tu veux, que commanderais-tu ?
Je réponds en moins de deux secondes.
— Un gros cheeseburger au bacon, bien gras avec du ketchup et de la mayonnaise, dis-je en tapotant mes ongles sur la barre du lit. Avec des frites et un supplément cornichons.
Mon estomac approuve en gargouillant.
— Je vois, dit Walter en écrivant dans son carnet.
Jace
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